A Diogenész kertje francia fogadtatása

(Róbert Hász: Le jardin de Diogene. Roman. Traduit du hongrois par Chantal Philippe. Viviane Hamy, Paris, 2001. )

http://www.toutsurbudapest.net/article36.html

Robert Hasz 

LE JARDIN DE DIOGÈNE 
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Robert Hasz est blond, un air doux et timide. Il a trente-sept ans, en paraît trente. Il parle avec des mots simples de lui et de la genèse du Jardin de Diogène. Il explique d’abord qu’il est yougoslave, né à Doroszlo, une ville située au nord de la Vojvodine, la région frontalière de la Hongrie. Le hongrois est sa langue maternelle. Au nord de la Vojvodine on reçoit même la télévision hongroise précise-t-il. Robert Hasz a donc toujours baigné dans cette culture qui au regard de sa nationalité n’est pourtant pas la sienne... En fait, il est un exemple parfait de ces identités singulières, hybrides auxquelles des régions comme les Balkans donnent naissance.
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En 1991 une guerre civile éclate entre la Croatie et la Serbie. Robert Hasz est déjà alors l’auteur d’un recueil de nouvelles purement fictives. Il quitte la Vojvodine pour la Hongrie où il devient rédacteur d’un journal local, à Szeged. Il ne cache pas les difficultés qui sont les siennes pour s’intégrer : « Je suis considéré comme un Hongrois aux yeux des « vrais » yougoslaves, et yougoslave aux yeux des Hongrois ». En 1995, après avoir pris un peu de recul par rapport aux évènements, il écrit Le Jardin de Diogène dans lequel il parle, à sa façon de ce conflit et de son expérience d’expatrié. Le héros, sans nom, fuit son pays en guerre pour une terre voisine : un refuge qui ressemble surtout à un terrain vague, à un terrain d’errances et de déchirements. Dans ce livre qui témoigne d’une grande maturité chez un auteur encore jeune, Robert Hasz mêle l’autobiographie à la fiction et même la science fiction. Loin de coller à la réalité brute, il l’élève en effet vers le symbolique, l’universel, l’atemporel. « Je pensais au film de Tarkovsky, Stalker. J’ai voulu écrire la mythologie des évènements réels » dit-il. Le roman d’une guerre qui parle de toutes les guerres...

Robert Hasz a publié un second roman en 2001 que Chantal Philippe (sa traductrice) est en train de traduire, avec le même bonheur dit-elle. Dix ans se sont écoulés ; il confie qu’il écrit aujourd’hui « comme avant », c’est-à-dire avant la guerre. Il dit également qu’il n’est pas un cas isolé dans la littérature hongroise d’aujourd’hui. Il connaît en effet plusieurs écrivains comme lui, hongrois nés hors de Hongrie. Chacun parle différemment de sa situation. Les rapports sont enrichissants, même si, avoue-t-il, ils ne sont pas toujours faciles.
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